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Avant d'âpprofondir  les col laborat ions existantes entres les univer-
si tés et Ies hautes écoles et d 'en proposer de nouvel les, i l  importe
de penser les enieux d'une pol i t ique de I 'enseignement supérieur.
Les universi tés et les hautes écoles ont des object i fs communs -
ce qui en fai t  des concurrentes -  et  des f inal i tés spécif iques à par-
t i r  desquel les un partenariat  est possible.

]'1II LA:I PAIL L,'\EERT

Le thème des collaborations entre les universités el les haute,écoles iait
actuellement l 'objei d'un iniérêt renouvelé. Pourquoi ce lhème devfait- j l
revêtir aujourd hui un inlérêl parl icul ief? Après tout, les insti t l l l ions uni-
rersi laires et les insi i tut ions d'enseignement supérieur u hors unirersité "coeristent, dans le conlerte belge en tout cas, depuis des décennies... Si ce
Lhème présenle aujourd'hui un rel icf part lcul ier, cela t ient à la conjonclion
de plusieurs facleurs : tout d'abord à la créalion, en 1996, des hauies écoles,
qui à conféré à I 'enseignement supérieur hors universlté une plus grande
visibi l i té et a, ce fùisant, renforcé sa posit ion et, si besoln en était,  sa légit i-
mité; ensuite, à la situation budgétaire irès diff ici le pour employer un
euphénisme résenée tant aux universités qu'aux hautes écoles el qui
incite les direrses insti tut ions à réfléchir à des modalités de synergies
mutuellement profi tables; enfrn et sans doute surtoul, à l 'émergence récen-
te, au niveau européen, de débats sur l 'organisal ion de I 'enseiÊnement supé
rieur qui interpellenl de façon pârt icul ière notre s)stème d'enseignement.

I-a réflexion doil  dès lors tentcr d appréhend€r d'abord les enjeux plus pro
prement < poli t iques ) dans 1e sens d'une " 

poli t ique de l enseignenrent
supérieur ) des relations entre universités et haules écoles avent d'exa-
nl in€r les modalités pratiques de collaboral ions sur le terrain. Ce n'esl pas
qu i l faiLle considérer comme subsidiaires ces modalités pral iques de colla
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bora[ions - j 'aurai l 'occasion d'évoquer quelques pistes -, mais ce]les ci
ne pourront, à mon sens, se déployer véritablement que dans un cl imat de
confrance et de respect mutuel des partenaires, quisoit débarrassé (dans 1a
n esLrp Ju pn..  o c '  Je o-.(  Jrr iere I  en. .e,

CONCURRENCE ET PARTENARIAT
Toute ré0exion sur les reiaLions enlre universités eL htutes écoles doil
d'abord reconnaitre que celles ci sont à la fois concurrentes et parlenaires.

Elles sonl concunentes, au niveau individuel, car, dans un syslème oùr
chaque insti lut ion se voit f inancée selon l ' imporlance de sa population élu-
diar-rte, les diverses insti tul ions tentent lrès logiquement de faire \,aloir,
auprès des fulurs éludiants, I ' inlérêl des formations qu'el les proposent et
les atouls part icul iers qu'el les estiment déienir. Certes, les études abondent
- el j 'y âi contribué - qui mettent en évidence des différences dans la
conlposit ion d€s populal ions étudiantes - en matière de cursus scolaire
antérieur, d'acquis socioculturel, de revenu des fàmil les, etc. ,  mais le
tableau est loin (heureusementl) de refléter un cl ivage radical, et une par
t ie signil lcati \re des futurs étudjanls considèrent avec une égale atteniion
certaines des fornrations proposées par des hautes écoles ou par des univer-
sités avant d'opérer leur choix déliniiif. Cor'icurrence, donc, au niveàu indi
r iduel, mais concurrence également au niveau collecti f  pour l 'augmenta,
l ion, si faible soit e11e, des enveloppes budgétaires réserv-ées à chacune des
deux formes de I 'enseignement supérieur dans le contexte aciuel d' intpécu
niosité de la Communàuté française.

l lais les unilersi lés et les hautes écoles peuvent également êlre vues
comme partenaires dans la mesure oit el les concourent col lecl i \ ,enlent au
double objecl i f  d'élever le niveau noyen de queli f idation des nouvelles
générations et de réduire l ' inégali lé sociale fondainentale en matière d'ac-
cès à un diplôme de I 'enseignemenl su|érieur I l  n €si pas inLrLj le de souli
Elner ici les succès renconlrés par notre enseiÉinement supérieur (au sens
large, c'est à dire universités et lùutes écoles) en la malière. Quelques indi
cat€urs suff ironl. Premier indicateur tà I 'heure actuelle, sùr cent étudiants
accédant au supérieur (universitaire ou hors université), solxante-sept
décrocheront un diplôme f inal de ce ni leau. C'est encore insuff isant, certes,
mais la performance est loin d'être banale sj l 'on songe que, dans Ie même
temps, sur cent enfânts débutant le primaire, seuls cinquante-et-un obtien
dront un diplôûe du secondaire général ou technique donnant accès au
supérieui :  l  enseignemenl obligâtoire est ainsi deleùu plus sélecti f  que
l 'enseignemenL sripérieur...  Deuxième indicateur tselon les stal isl iques de
I'O.C.D.D., lâ B€lgique se situe dans le peloton de LêLe des pays européens
(mais, reconnaissons-le, derrière les Etals-Unis, le Canada, Ie Jafron et la
Corée) pour ce qui concerne la ptoport ion du groupe d'âge 25 3,! ans ayanl
atleint une tbrmation de ni leau supérieur. Troisième indicateur:selon une
étude récente de I 'O.C.D.E. portant sur l 'accès à I 'enseignemenl supérieur
de catégories d'étudiants dist inguées selon le diplôme des parents, la
Belgique se situe pafmi les pays dâns lesquels l ' inéÉalité des chances -
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quoique réelle eL trréoccupanLe est la
t ions nous suggèrent que nolre systèrnc
prodLrit  col lectivemenl des résultats dont

plus faible. Ces quelqucs indica-
clunilersités el de hautes écoles
i l  n'a pas à rougir

DES FINALITÉS SPÉCIFIQUES
Toute rél lexion sur les relations entre universités et haLrles écoles doiL donc
ffendre acte de cette relation diâlectique qui fait  d'el les à la fois d€s concur-
rentes el des part€naires. l l  importe donc d'élaboret sur des bases claires,
les règles d'un "jeu coopératiF> qui puisse être bénéfique pout les deur par-
lenaires el, sLlrtout, pour les étlrdiàl l ls. Ceci implique, de la part de clùcun,
un réel respccl dù partenaire, c'est à dire de son identité el de ses spécil icj-
lés. Si les divers types €t fornles d'enseignemenl supérieur partagent, suf
un plaû géùéral, cles objecti fs similaires (formetion init iàle, formalion
continuée, rechercl-re, ser\ ' ice à la société), chacune se dist inÉiue des autres
per lâ poursuite de f inal i tés spécif iques, cofrespondant à sa mission propre.
Ces l inal i lés spécii iques trouvent leur tràduction dans les démarches adop
tées et les orientations données tanl dans le cadre des âcl ivités d'er1-
seignemenl qLLe dans celles de recherche. r\ insi, les enseignemenis se dis
t ingueront-i ls selon la démarche pédagogique (axée dâvànlage suf la pra-
t ique ou sur La théorie), selon la proximiLé du l ien avec I 'exefcice d une pro-
iession, selon l 'élape du cursus où1 sont abordées les applical ions, selon le
degré d' intégration avec la recherche, etc.

De même, les acl ir i lés de recheiche pourronl el les se dist inguer selon
Iorienlation (fondanrentale ou appliquée), selon lù démarche (davanlage
o(ée sur 1e concret plutôt que sur l ' i l râlyse el la modélisation théorique),
selon l 'arl iculation avec l 'enseignemenl, selon l imporlance conférée à
celles ci dans les activités de l ' insti tul ion, eLc. Ces l inal i tés spécifrques et
leurs irnpl ical ions concrèies rappelées en 1997 dans un docùmenl d'evis
émanant du Corseil  de l 'éducation et de la formation forgcnt l ' idenli té
des diverses formes €t types d'enseiÉnernenl supérieur qui ne sont dès lors
pas réductibles l 'un à L autf€.

LES PASSERELLES.. .
C'esl dans cel esprit  qu'ont été menées les réflexions qui onl conduit à la
mise sur pied d un slstèrne élaboré de " 

passerel les > consùcré ptr les arrê-
tés du Eloulernement de la ComÙunaulé lrançaise de mars 1999. Cette
réfornre inlpoilanle visait à clari l ler et à baliser les condit ions trer.-retlanl
la laLorisation dcs :rcquis en lue de réorientai ions ou de la poursuite des
études dans d'autres formes et types d'enseigrrernent supérieur que celui du
cursus déjà er-rtalné ou ache\'é. C'est ainsj qu ont été délinies les col]clilions
de passerel les < tous azimuts " 

(c'est 'à-dire vers l 'uni\ iersité en provenance
du sup!rieur de L-rpe coLlr l  et du supérieur de type long, vers le supéricur de
tJ'pe long en provenance du supérieur de l) 'pe courl el de luni lersité, vers
le supérieur de type coufL en provenance du supérieur de type Long et de
..  r ' iver.  re à d f lp,e e . l  pp. .  JU-.e5 "  1 f .  j  I 'd.r . . ,b le.  e l  brJe. . .  de
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ces différents cursus. Je viens de souligner les termes ( jugées à la fois pra
ticables et fondées, et crois uti le d' i l lustrer ceci par un exemple concrel.
Lorsqu'on €xamine Ies disposit ions règlementaires relatives aux passerel les,
on conslale qLL'aucune de ccs disposit ions ne préloi l  I 'accès en troisième
anr'rée (à savoir l'année terminale) d'un cursus dc l'enseignement supériellr
de tvpe court, même pour des étudiants qui auraient déjà réussi deux ou
trois années d'un cursus universitaire ou de lype long en rapport avec ces
études. Pourquoi ? On peut é!oquer des arÊuments < lechniques '  comne
I' impossibi l i té de ( rat lraper ) les heures de staÉies de formaLion pratique
des deux premières années. Arguments auxquels un parl isan de la voie Ia
plus 

" l ibérale " ou < généreuse , en la ûratière pourfait rétorquer que l 'es-
senliel des stages se déroule pourtanl en troisième année et que l 'admission
(molennant sélecl ion r igoureuse, par eremple via examen) d'étudiants
ayant déjà réussi trois années d'un cursus universitaire olr de type Iong per
meltrait peut-êLre aux plus doués, aux plus moli\ ,és eL àux plus travail leurs
de ceux-ci de réussir cette troisième année déludes et de décrocher le
diplôme. La réponse esl cependant négatire et el le est, à mon sens. fondée.
Elle consacre le fai l  que i 'enseignemeni supérieur de Lype court â vocation
à former des personnes de luute quali f ication spécial isée, que ses cursus
ont été structurés en conséqLtence et que les deux premières années de
celui ci soni irrédl lcl ibles à des acquis académiques d'une autre nalur€,
même engranÉés au terme de trois années féussies dans un autre typ€ ou
une aulre torme d'enseignement supérieLrf. Je re\. iendrai plus lojn sur un
exemple analo5aue poLlr le cas d'Llne Dàsserel le, en sens inverse cetle lois, du
supérieur de lype courl lers l 'uuirersité.

... ET LEUR ÉVALUANIOru
Le sysLème des passerel les, tel qu' i i  est organisé,pafles arrêtés du gouver-
ùement de la Communaulé française de mars 1999, n'étant entré en
vigueur qu'en septembre derniel nous sommes encore loin de disposer du
recul nécessaire pour une évaluation de ce disposit i f . , \  I 'heure actuelle, les
informations sont encore fragmentàires pour ce qui concerne les I1ux d'étu,
diants a!,ani emprunLé 1es différentes passerel les et sont quasi inexistanles
pour ce qui conceile les tùux de réussite enregislrés dàns ces diverses
voies. Je me risquerai néanmoins à fournir ici ,  sur la bâse des inforinai ions
donLje dispose, une estimation (toute provisoire etassort ie des précaulions
d'usage) des ordres de grandeui des f lux d'étudiants concernés pour lan
née académique passée. Le nombre d'étudiants aj 'ant bénéficié d'une pas
serel le pour une inscript ion dans une haute école se serait é1evé à quelques
ceniaines, de l 'ordre de cinq cents à six cenls étl ldiants, composés grosso
nodo, pour une moit ié, d'éLudiants provenant de l 'université el, frour
l 'autre moit ié, d'étudiants passànt d'un type d'enseiÉinemenl sufrérieur à
i 'autre à I ' inlérieur même du système des hautes écoles. Le nombre d'étu
diants ayant bénéficié d'une passerel le des hauLes écoles vers l 'université se
serâit élevé, quant à lui,  à un peli t  mil l ier, à raison de 40 % de ces étudiants
ayant accédé à l 'année de formalion préparatoire au deuxième q)cle el de
60 % de ces éludianls ayânl accédé directement (le cas écl-réânt, moyennani
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la réussiie d'un e)iamen) au delr)iième c),cle. Pour ce qui concern€ ce der-
nier f lux - accès direct au deu)i iènle cycle uni\refsitaire , I 'eramen des
siatist iques dont nous disposons permet les constâtâl ions suiYantes: ce
flu)i  se dir ige, dans sa Loute Érande majorité, vers le secleur des sciences
hunreines et socialcs, les secLeurs des sciences et des sciences de la sanié
restant p€u concernés; âLl sein du secteur des sciences humaines ei
sociales, les f lux se concentrenl sur un nombre restr€int de iorn1ations uni
\,ersitaires de deuxième cycle qui accueil laient déjà tradit ionnellelnenl un
nombre important de diplômés du supétieur ( hors universi lé ". Ces for-
malions (l icence en criminologie, l icence en sciences de Ia famil le et de la
sexuali té. l icence en sciences de l 'éducation, l icence en science du travaii ,
l icence en travail  sociâl) parlagent, toutes, les spécif ici lés sui\ 'antes: el les
oni élé mises sur picd pour répor'rdye à des besolns de formâlion dals des
domaines délerminés qui n'étaienl jusqu'alors qu impariaitemenl rencon
trés par les l icences unirersitaires existantes, et el les n'ont pas de corres
pondant en termes de forrnations de fremier cycle, ce qui explique leur
oulerture tradit ionnelle à un très large public prov€nant aussi bien de
l 'uni lersi lé que des hautes écoies.

Une exception à ce tableau et qui me parai l  poser probLènle: i l  s 'agiL d'ur 're
nouvelle l icence (en < Etestlon de l 'enlreprise, ') qui se présente com.me un
< décalque " de la l icence < tradit ionnelle " en sciences de gestion. ,{ l ' ins
tar de le toute grande majori lé des l icences universitaires, l 'âccès à la l icen-
ce en sciences de gestion, dotl la répulal ion d'exigence el de rigueur n'est
plLrs à faire, l-equiert, de la part des diplônés du s.upérieur de lyp€ court, la
réussite d'une année de formatjon préparatoire. À la demande de l 'une ou
I'autre insl iLutior 'r universitaire soucieuse d'accueil l i r  le plus grand nombre
de gradués, a donc éié créée ul le l icence paral lèle, sous une dénomination
o cre l , ,drr . . tern.n|ccc. . .  L I -no).rr  . . .  I - re.L: .  t .  dun3ane l : r"

-plôr rcr  (  L.u,  e i . r r 'e.r 'ccôu l .0np(ul  . r iJe ' r  e l r .  lc"  c: , l i
t ive comme un indice de l ouverlure de l université, màis je fense que I 'on
ne peut €squiver Les queslions suivantes : une teLle f i l ière plus " accessible t
ne risque i el le pas de déboucher sur un diplôme f inal " dé\ 'alorisé " 

(en
conrparaison avec le dipLôme ( lradi l ionnel ") aux veux des emploleurs?
Dans ce cas, les diplômés du Ope court a, lant opté pour cette f i l ière ne
seront i ls pas ics premières vict imes des possibi l i tés d'é\, i temeni de l 'ef iort
qu'on leur aura minagées ? Que penser d'un syslème universi laire caraclé
risé par une duùli té des diplônres de deuxièm€ c)cle, les uns réset-vés aux
étudiants universitaires Lradil ionnels el aux diplômés de I 'ens€ignement
supérieur courL s'éLanL imposé l 'année de formâtion t lréparatoire, les autres
réservés aur diplômés de l 'enseignement supérieur court a)-anl direclement
accédé à la l icence? Ces queslions renroient implicitemenl à l ' i r lrporlance
de la iormation à la fois londamentale et générale dor'rnée dens le premjer
clcle universitaire, en amonl de la formaiion plus spéciâl isée du deuxième
cycle. De même que, comme nous l 'â\,ons vu tout à lheure, la formation
spécil ique des deux premlères années de l 'enseignemenl supérieur court
apparaissait irréductible à des acquis académiques d'une naLure dif lérente,
i l  faut reconnaitre - si I 'on entend respecter I ' idenli lé spécil ique du projet
de lormation universitàire - que I ' inverse puisse égàlemenL êLre vrei.
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TRANSFORMER UÉCHEC
Nous n'àvons jusqu'à pfésent considéré que Ies f lux d'éludiants concernés
par les passerel les : quelque cinq-cents pour les pàsserel les vers les hautes
écoles et au sein même de celles-ci j  aux environs de mil le pouf les passe-
r€l les vers les universjtés. On ne peut passer sous si lence un phénornène
qui domine très largement, en tefmes de f lur, celui des passerel les : je vise
ici les éludiants qui s' inscrivent en première année d'une haute école après
une tentati |e (d'un an, r 'oire de deu)i) à l 'universi ié. Le nombre des éhr-
diants concernés esL considérablement plus imporiant que les lrombres
cjtés plus haut, puisqu' i l  est estimé, selon une étude interuniversi laire, à
près de quatre-mjl le éludiants chaque anné€, soit près de 15 0/0 de la popL.t-
lal ion étudiante de première année des hautes écoles. I l  s 'agit,  pour lâ plu
parl,  d'éludianls déçus, voire dégoutés, par l 'approche uni!ersitaire et qui
se sentent, pour le dire crument, ( éjeclés, du système universitaire. En
quoi, pourrait on s' interroÉter, cela peut-i l  concerner une quelconque col
laboration entre univefsi lés el hautes écoles? Pour répondre à cette ques
tion, j 'évoquerai très brièvement l 'expérience des Facultés uni!ersltaires
Sâint Louis, sans doute partagée par d'âutres insti tut ions uni!ersi laires.
Dans I 'ensemble de notre disposil i f  de soutien à la réussite, Figurent évi,
demment, en bonne place, un certain nombre d' ini i iat ives s adressant en
priorité aux étudiants de première candidature qui apparaissenl, à l ' issue
de la session de janvier, en situation d'échec potenti€1. Ces diverses init ia-
t ives comprennent des entrel iens individuels d'évaluation avec un ensei-
gnant tuteur, I'offre de morlitorats de révision à contenu disciplinaire eL de
monitorats plus axés sur la maitr ise de < compétences translersales ", lapossibi l i lé - pour les étudiants en plus grande diff icL-rl té - d'opter pour
une formule d'étalement sur deux ans de leui t lremière année d'études,
etc. Depuis peu, nous avons ajoulé à ce disposit i f  un séminaire (à pari lci
pal ion faculiat ive) de < déFinit ion du projet personnelo;, adressé e;priori
lé aux étudiants se trouvant le plus en di i f iculté à l ' issue de la session de
janvier et qui sont, le plus souvenl, très désemparés à I ' issue de cette pre
miète expérience. Ce séminaire a pour buL d'offr ir  à l 'étudiant les condi
l ions - et de poser les bases - d'une rétlexion sereine sur les raisons pos
sibles de ses déconvenues, sur ses aspiratioùs et ses atouts personnels et
sur les stratégies éventuelles de réorjentation vers des f i l ières dans les,
quelles ceux ci pourront mieux s'exprimer. Notre expérience montre qu'à
l ' issue de ce séminaire (adressé en priori té, je le rappelle, aux éludianls
s'étani trouvés ie plus en diff iculté) et des mois qui sui lert,  pendânt les
quels ces éiudianLs murissent progressivemenl leur projet tout en bénéii
ciant des moniLorals dont j  ai parlé tout à I 'heufe, la Loule grande majori
té de ces étudianls opte pour une réorientation !ers une haute école, mais
assumée et bien préparée plulôt que subie comme un échec. Bien sûr,
nous sommes conscients, dès le déparl, de ce choix vraisemblable de la
grande majorj lé de ces étudiânts el, d'un point de lue éÊoïste, nous pour-
r ions nous contenter de concenLrer notte énergie €t nos moyens sur I 'ac-
compagnement des étudiants le plus susceptibles de réussir d'emblée ou,
à tout le moins, de se réinscrire " en bis > après un échec. Mais nous esti
mons que f ir ime l ' intérêt de tous les éludiants el qu' i l  est aussi de nolre
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de préparet au mieux ceux qui, selon loute vràr-
L1. rL:o": .n l  l jon.er.  cr  5eiEnen e, .  .upp :pu"

DES COLLABORATIONS CONCRÈTES
Si j ' insisie âulanl sur celte expérience, c'est qu' i l  m'apparait que git,  dans
ce domaine, un champ encofe presque inexDloré de collaborations fruc'
tueuses entre les universités el les hautes écoles.,A.u vu de I ' importance des
flux annuels d'étudiants que j ai é\ 'oqués plus haut, I 'enjeu esL considérable.
Je crois que beaucoup peut être réàlisé, eù termes de collaborâtion entre
universités et hautes écoles, pour faire €n sorte qu'une première tentative à
l université ne solt pas simplemeni vécue par les étudiants comme un
échec, mais plutôl comme une étape fructueuse dans un percours ( promis

.  ru.s i  .  rJ seir  dp Iensc g| . re . l  .Lf . r ieL .

Les champs d'applical ion de collaboral ions concrètes enlre les unilersités
el les l-rauLes écoles débordent é!iden]menl la proposiLion qui vierl l  d'êLre
a\rancée. Pour resler dàns le domaine de la pédagogie, voici un autre
erenplc : dcpuis plusieurs années, les Facultés unilersjtaires Saint Louis
oni le prlvi lège de bénélicier de la col laborâi ion compétente et enthousias-
te d une équipe d'enseignants de la calégorie pédagogique d'uûe haule école
pour I 'animation de certaines de nos propédeutiques, proposées avant le
début de l 'année académique.

Les atouts spécif iques des haules écoles sont é\, iderrmenl loin de se l imiter
aux compélences en malière pédagogique.

Dans le domaine de la recherche, paf eremple, la proximilé nalufel le des
hautes écoles alec les mil ieux professionnels confère aux erse.i€nànls des
hautes écoles une conmàissânce du terrir in qui peul se révélèr déterminan-
te pour 1a bonne conduite de projets de recherche appliquée. Universités et
hautes écoles onl donc, dans la poursuite en commun de lels projets, des
occasions de collaboràtions nrutuellerùent profi tables. J'en ai frersonnelle-
ment fait  I 'heureuse expérience dans des projets que j 'ai pu mener en colla
boral ion avec une équipe d'enseignants d'une hauie école.

S' i l  est un domaine où Ia proximité naturel le avec les mil ieux frofessionnels
confère aux halr les écoles des atouts spécif lques, c'est bien celui de la for-
màlion continuée. l)es collaboràtions struclurées e)iisterlt déjà, nolan-rlnent
en màlièrc de formùtion continuée des enseignants, mais il nous fùut être
beaucoup plus ambit ieux et viser d autres publics. Connaissant le retard de
Ia Belgique en ce domaine, el la concurrence qlfexercent, sur ce < mar
ché ,, des opéraleurs privés, i l  serait bienvenu que les unilersi lés el les
hauies écoles puissent, à L'occasion, joindre leurs forces. Certes, subsiste
ronl des fornrations qui, par leLLr pfofi l ,  ressorl ironl davanlage des compé-
Lences, soiL de I 'université, soi l  des hàules écoles. l lâis sans doute se mult i-
pl jeront, dans 1'avenit les b€sojns de formation contlnuée requérant des
conrpétences diversif iées qui ne pourront êlre mobil isées eff icacemenl que
tiat des jointt)entures entre Lrniversités el hautes écoles. ll reste encore à
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délerminer les condil ions juridiques d'organisation et de f inancement de
tels diplômes conjoints.

Je viens d'é!oquer brièvemeni quelques pistes de collaborations mutrlel le-
menl profi tables. I l  en esL d'autres. Cageons que, dans ce domaine comme
en d'aulres, l€s erpériences couronnées de succès f€ront des énlules et lan
ceront la dl,namique.

HARMONISATION EUROPÉENNE
Dnfin, je ne salLfais traiter le thème des synergi€s enhe universités et
haules écoles sans éloquer les débats européens en cours sur l 'harnonisa
tion des str lrc[ures de l 'enseiÉinement supérieur qui ont, Lout au moins dans
un premier t€mps, plongé dans l 'émoi la pluparl des responsables. La cause
de cet émoi ful une première déclaration ( là déclaration dite ( de la
Sorbonne o), en mai 199E, paf lâquell€ les minisLres de I 'Ensejgnenent de
qualre grands pays €uropéens s'engageaient à - et enjoignaient les autres
pays de réorganiser leur s,vstème d'enseignement pour conférer aux pre-
miers cycles universitaires un caràctère < professionnel ). Je n'ai pas besoin
d'expliquer les raisons, dans le cont€xte belge, de l 'émoi ini l ial des respon-
sables. La tension est, depuis, retombae : nos responsables, trIùe la minlstre
Françojse Dupuis en tête, ont fait observer que cel appel énrarait de pays
dont l 'enseignemenl supérieur est caraclérisé par la très Iarge prépondé-
rance d'un système universi laire dominé par de longs curriculums sans
possibi l i té de sori ie intentédiaire, laissanl actuellement sans réponse suff i-
sante la demande pour des formaljons professionnelles courtes. Tel n,est pas
le cas de la Belgique qui, avec son système binaire désormais assort i  des
possibi i i tés oFfertes pâr les passerel les - présente un éventai l  de formations
apte à répondre, de façon flexible, à Ia diversité des deFlardes. La déclâr.a,
t ion de la Sorbonne fut suivie, un an plus iard (en juin 1999), de la . décla
ration de Bologne ", cosignée cette fois par vingt neuf États européens,
dont la Communàuté française. Parmi les recommandations de ceLLe décla
ral ion - pour la mise en æuvre desquelles ies ministres signataires se soltt
donné dix àns frgure l 'adoption d'un slslème d'enseignèmeût supéfieur
dans lequ€l le prentier cycle (qui n'est plus délini comme devant êLre " pro
fessionnalisant,) devrait aloir une duré€ d,au moins trois ans. Noua en
sommes là.

LE FUTUR
Je pense que nous devrons, à lerme (i l  n' !  a pas urgence), al igner la durée
des p_remiers q,cles (de I 'université et du supérieur de type long) sur trois
ans, fauLe de quoi nos étudiants et nos insLilutions se lrouveraient pénali-
sés en t€rmes de mobil i té européenne et de capacilé d'âttraction. Cela n,im
plique l lul lement l 'al ignement des universités sur un modèle < profession-
nel ) :  el le y perdrait son âme el s'eùgagerait dans r-rne stéri le coDcurrence
avec l'enseignem€nt sLlpérieur de type colrrt, sur un < segnlent d€ marché )
pour lequel le lylle court est largement mieux éqllipé. Lexpérience de pays
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â!,ant déjà structuré leur enseignement unilersi laire selon les recomman-
dations de Bologne suggère que la toute grande majorité cles étudianLs obte-
nant le diplôme de pr€n)ier cycle poursuivent un deuxième clcle, soit dans
I'institution d'origine, soit dans une aulre inslilution, du même pa),s oll
étrangère. Seule une faible minorité d'étudiants interrompt ses éludes à
l ' issue du prenrier cycle, pour ùccéder au marché du travail  ou pour toute
aulre acl ivité, élanl entendu toutefojs que bon nombre de ceux ci seront
suscefrLibles de reprendre ulLéûeurement des études de deuxième cycle. Ces
obsen,ations suggèrenl qu' i l  serai l  n1alvenu, pour I 'universi lé, d al lérer le
caractèr€ proprement universilaire de ses premieis cycles en lrois ans. Les
craintes de I 'enseignement supérieur de type court quanl à une évenluelle
( concurrence déloyale " de la part de l 'université devraient dès lors pou
!oir se dissiper

Ma dernière remarque portera sur nolre enseiÉlnernenl supérieur de type
long qui, dans la perspectlve d'une harmonisation européenr're, pourrai l
être conduit à s' interroÉler sur sa spécif ici lé et sa place dans l 'enseignemenl
supérieur. Ici également, i l  faudra !ei l ler aux condil iors d'une réi ' lexion
seft ine pour éviter que ce tvp€ d'enseignemenl devienne l 'enjeu de que-
rel les inleruniversitaires, al imentées par de fols espoirs d'une faci le < crois
sànce externe ), comme on dit dans le jargon de l 'entreprise.

En conclusion, . je suis conscient d aloir lrai lé dà\,antàge du cadre général
des relations pouvant s'établir entre les universités et les haules écoles que
des modalités concrètes de collaboration entre cel les ci.  Un esprit  facétieux
dira qu'on ùe pouvait âttendre plus et mieux d'un universitaire, par défini
l ion plus enclin à s'épaùcl-rer en considéràtions abstraites qu'à s€ pencher
sur le terrain de I 'aplr l ical ion concrète. Peut'êtrc y a't ' i l  de cela. mais pas
seulement. Si j 'ai consacré auLanL de place à tenlcr d'abord de clarif ier les
relations er'rtre universiLés eL haules écoles, c'esl que mon cj iBérience du
s,v_stème universitaire m'a enseigné que des collaboralions ful-rclùeuses ne se
développent que dans un cl imat serein débarrassé de toul malenlendu el de
loute suspicion. Je ne doute pas que les hautes écoles et les unjversités éta
biironl entre el les un lel cl imat, rnarqué par Ie respect de la spécif icité et de
l 'autonomie du partenaire. Le chanLier des collaborations possibles est
immense. Au travail l

Jean-Paul Lambei
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